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Précîsîons pour la  CoHaboration

Le but des <x Amitiés Spiritueües 3> est de pré­

parer i'esprit humain, individue! et cotiectif. à recevoir !a 

semence de ia Vie éterneüe;

de travaiüer à !a venue du règne de Dieu sur !a

!! s'agit de provoquer une renaissance de i'esprit 

évangélique, à côté de tous tes systèmes d'auto-déïfica- 

tion, mais sans attaque, ni viotence, ni ruse;

d'exercer cet apostolat par la parole, l'écriture, 

les actes et surtout par la prière et par le jeûne spirituel.

En un mot se vouer au Maître, Notre Sauveur

et Ami, corps et âme, et Le servir par l'acte et de toute 

manière; n'agir que pour Dieu ou pour le prochain.



Permanences et Réunions

Comité directeur et Secrétariat général 
31, rue de Seine, Paris (V)').

Comité parisien, 31, rue de Seine (V)'),  
le samedi, de 13 à 16 h. 
le 3* jeudi, de 14 à 16 h.

Réunion des Sociétaires le 1°' dimanche, à 14 h. 30. 

Comité russe, les lundis, de 19 à 21 h.

Comités bretons : 23, place Saint-Martin, Morlaix.
8, boulevard Sévigné, Rennes, 

(sur convocation)

Comité girondin, 16, rue Paul-Bert, Bordeaux, le dimanche, 
de dix heures à m.idi.

Comité limousin, 16, avenue des Bénédictins, Limoges, le 
vendredi, de 20 à 22 h.

Comité manceau, 14 bis, rue Siéyès, Le Mans; les 3 di 
manches de février, juin et octobre, de 14 à 18 h. et 

sur convocations.

Comité marseillais, 41, rue Paradis, Marseille,
1 "  et 3' jeudi, de 20 h. 30 à 21 h. 30, et sur rende:



Comité mayennais. 9 bis, rue André de Lohéac, Laval, 
te 3' dimanche, de 10 h. 30 à midi et sur rendez-vous.

Comités normands, 2, rue du Point-du-Jour, Bihorel (S.-f.),  
le samedi, à 14 h. et sur rendez-vous. (Tél. 91.225). 
le 1*' dimanche :

à 15 h. Séance et entretien mystique, 
à 16 h. Réunion des sociétaires, 

le vendredi qui suit le premier dimanche, à 21 h., 
réunion du Cercle d'études, 

à Caen, 19, rue Vauquelin; sur convocations, 
à Dieppe, 129, rue Général Chanzy; sur convocations. 
Au Havre, 3, rue Jules Siegfried (Té). 2.436), 
le samedi, de 10 h. à midi, 
le 2  ̂ dimanche :

à 10 h. 30. Réunion des sociétaires, 
à 11 h. 30. Entretien mystique.

Comité tourangeau, 16, rue J. J. Noirmant, Tours, 
le premier samedi, de 20 h. 30 à 22 h. 
le troisième dimanche, de 10 h. à 12 h. et sur rendez- 

'  vous.

Comité égyptien, B. P. 1267, Alexandrie; sur convocations.

Comité polonais, rue Chmielna, n° 36/7, Varsovie, 
le jeudi, de 16 à 18 h.

Réunion des Sociétaires le 3" dimanche, de 17 à 20 h.

Les membres habitant la province ou l'étranger 
peuvent demander au Secrétariat général, pour des rendez- 
vous, le nom et l'adresse de celui de nos correspondants 
qui réside au plus près de leur domicile.



Orientations mystiques

Dieu a organisé !e monde pour servir à i'homme 
d'enseignement et d'occasion de travai! et aussi pour que 
toutes !es créatures innombrabies reçoivent par i'être 
humain !es infiux de i'Absoiu. Teüe est !a conciusion qui 
se dégage d'une étude impartiaie des théogonies et des 
cosmogonies anciennes, de toutes ies anaiyses phiioso- 
phîques et de simpie bon sens, conciusion vérifiée par 
i'expérience des Saints et des Amis de Dieu.

L'homme est donc chargé de conduire tous ies 
êtres, depuis ceux que nous appeions inanimés jusqu'à 
ceux, très grands, devant iesqueis nos intuitions s'incii- 
nent en ies appeiant directeurs du monde. Toutes ies 
théoiogies. même ia théoiogie cathoiique, affirment que 
beaucoup de mondes existent en dehors du monde phy­
sique, que d'autres univers sont peupiés et que ces 
mondes servent tous aux desseins du Créateur.

Or, toutes ces hiérarchies infinies, toutes ces créa­
tures subiimes ont ies yeux fixés sur i'être centra! de 
i'être humain, sur son cœur spirituei, eües attendent' de 
iui ia nourriture céieste, car i'homme est ia seuie créa­
ture en qui ait été déposé ce germe de iiberté que ies 
reiigions nomment ie Verbe. Seui i! est donc capabie 
d'apprendre aux autres créatures à se iibérer de tous ies 
esciavages et à devenir iibres dans Mordre de ieur nature.

L'homme est donc iaboureur. semeur, moisson­
neur. En réaiité toute créature humaine iaboure. puis-t 
qu'eiie travaiiie, toute créature sème puisqu'eüe souffre 
et toute créature moissonne puisque tout être recueiiie 
ies fruits de sa souffrance.
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La Prière du B on  Berger ('<

Ainsi parta Jésus. Puis, levant tes yeux au 
ciet, i) dit :

Père, 1 heure est venue ; glorifie Ton Fits, 
afin que te Fits Te gtorifie, selon te pouvoir que Tu 
tui as donné sur toute chair, afin qu il accorde ta 
vie éternelle à tous ceux que Tu tui as donnés. Or, 
voici ta vie éternelle : qu'ils Te connaissent, Toi, 
le seul vrai Dieu, et celui que Tu as envoyé, Jésus- 
Christ.

Moi, je T'ai glorifié sur la terre ; j'ai 
achevé 1 œuvre que Tu m avais donnée a faire. Et 
maintenant, Toi, ô Père, glorifie-moi auprès de Toi- 
même de la gloire que j avais auprès de Toi, avant 
que le monde fût.

p) Compte rendu sténographié d'une eouférence inédite.
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J'ai fait connaître Ton nom aux hommes 
que Tu m'as donnés du milieu du monde. Ils 
étaient à Toi et Tu me !es as donnés ; et ils ont 
gardé Ta parole. Maintenant ils ont reconnu que 
tout ce que Tu m'as donné vient de Toi. Car je leur 
ai donné les paroles que Tu m as données et ils les 
ont reçues et ils ont reconnu véritablement que je 
suis issu de Toi et ils ont cru que c'est Toi qui m as 
envoyé.

C est pour eux que je prie. Je ne prie pas 
pour le monde, mais pour ceux que Tu m'as don 
nés, parce qu'ils sont à Toi —  or, tout ce qui est à 
moi est à Toi et tout ce qui est à Toi est à moi — 
et que je suis glorifié en eux. Je ne suis plus dans le 
monde, mais eux sont dans le monde, et moi, je 
viens à Toi. Père saint, garde-les en Ton nom, le 
nom que Tu m'as donné, afin qu ils soient un, 
comme nous. Pendant que j'étais avec eux, je les 
gardais en Ton nom ; j'ai préservé ceux que Tu 
m'as donnés et aucun d'eux ne s est perdu, 
excepté le fils de perdition, afin que ! Ecriture fût 
accomplie. Maintenant, je viens à Toi et je dis ces 
choses, étant encore dans le monde, afin qu ils 
aient en eux la plénitude de ma joie.

Je leur ai donné Ta parole, et le monde 
les a haïs parce qu'ils ne sont pas du monde comme 
moi je ne suis pas du monde. Je ne Te prie pas de 
les retirer du monde, mais de les préserver du mal 
Ils ne sont pas du monde, comme moi je ne suis 
pas du monde. Sanctifie-les par la vérité : Ta 
parole est la vérité.



De même que Tu m'as envoyé dans ie 
monde, je les ai, moi aussi, envoyés dans !e monde. 
Et je me sanctifie moi-même pour eux, afin qu'ils 
soient, eux aussi, sanctifiés par !a vérité.

Ce n'est pas seulement pour eux que je 
prie, mais aussi pour ceux qui croiront en moi par 
leur parofe, afin que tous ils soient un, comme 
Toi, Père, Tu es en moi et moi en Toi, qu'eux 
aussi soient un en nous, pour que le monde croie 
que c'est Toi qui m'as envoyé. Et je leur ai donné 
)a gloire que Tu m as donnée, afin qu ils soient un 
comme nous sommes un, moi en eux et Toi en moi, 
que cette unité soit parfaite, et que le monde recon­
naisse que c est Toi qui m as envoyé et que Tu les 
as aimés comme Tu m as aimé.

Père, mon désir est que, là où je suis, 
ceux que TT) ni as donnés y soient aussi avec moi, 
afin quils voient ma gloire, la gloire que lu m as 
donnée parce que Tu m'as aimé avant la fondation 
du monde. Père juste, le monde ne T 'a  pas connu ; 
mais moi, je T'ai connu, et ceux-ci ont reconnu que 
c'est Toi qui m'as envoyé. Et je leur ai fait 
connaître Ton nom, et je le leur ferai connaître, 
afin que l'amour dont Tu m'as aimé soit en eux et 
que je sois, moi aussi, en eux.

(Saint JEAN, chapitre XV]]).

Dans nos trois précédents entretiens (1) 
nous avons essayé de tracer, du point de vue de

(t) Voir tes BoMctn'.' 4 et $.
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l'Esprit, une esquisse de la situation générale du 
monde et de notre situation dans ce monde. 
Ebauche bien imprécise sans doute, mais dont 
chacun de vous est invité à préciser les contours 
par son travail particulier. Ce soir, nous contemple­
rons ensemble les idées terminales de cet échafau­
dage que nous nous sommes efforcés d'édifier et 
nous y verrons ce qui constitue la raison véritable 
et le but authentique de notre présence dans le 
monde. Ce sont là des idées générales, mais des 
idées générales qui viennent de Dieu et qui ont 
cette particularité d'être toujours en même temps 
des idées particulières pour tous les états possibles 
de l'existence.

C'est en somme du testament spirituel du 
Christ que je veux vous entretenir, de cette Prière 
sacerdotale renfermée au dix-septième chapitre de 
l'Evangile selon Saint Jean. Cette prière contient 
bien des choses que nous n'entreverrons que beau­
coup plus tard, mais peut-être quelques-uns pour­
ront-ils percevoir quelques rayons de ces splen­
deurs inconnues, mais qui un jour nous éblouiront. 
En tous cas, il nous appartient à chacun de nous 
rapprocher le plus possible des sommets aperçus et 
d'acclimater nos cœurs à leur atmosphère vivi­
fiante.

+* *

Jésus, parvenu au terme de Ses travaux 
terrestres, couronne tous Ses labeurs par la célébra­
tion de la Cène, c'est-à-dire par le don aux
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hommes de larcane suprême de la toute-puissance 
et de la toute-science, le grand arcane de l'Amour. 
Ce que le Christ donne à Ses disciples dans la 
Cène, c'est tout l'impossible, puisque c'est la parti­
cipation de l'homme à la vie divine.

Représentez-vous cet Homme dans la 
chambre haute de cette pauvre maison, la nuit, 
avec douze autres hommes recueillis, lesquels ne 
comprenaient rien encore, mais sentaient au fond 
de leur cœur l'approche du terrible orage de la 
Passion. Et considérez ce Maitre si immensément 
plus haut que Ses disciples et cependant si près 
d'eux, leur parlant simplement, en homme, comme 
un frère aîné à des cadets, et entremêlant les dons 
qu'il leur promet de la prévision des martyrs qui 
L'attendent, Lui, dans quelques heures, au mont 
des Oliviers...

Pour comprendre cette prière, il faut s 'ef­
forcer de comprendre l'état d'esprit du Christ, 
c'est-à-dire 1 état d'esprit de l'homme revêtu de 
tout ce qu i! y a de plus grand, de plus doux dans 
l'univers et, aussi, de tout ce que la prescience 
d'un Dieu peut apercevoir de plus terrible dans le 
temps présent et dans les siècles et les semaines de 
siècles que son regard contemple dans les ténèbres 
du futur.

Cette prière, qui a l'allure de l'élan le plus 
spontané d'un cœur surhumain, renferme une 
vérité extraordinaire et une lumière déconcertante 
sur l'avenir qui est réservé à notre vie intérieure, si



nous vouions bien saisir cette vérité et cette 
iumière.

Le Fiis est arrivé au moment de Sa car­
rière où !es fondements de ia Vie sont posés, ii a 
été non seuiement en Judée et en Gaiiiée, mais 
par toute ia terre et partout ii a semé ie germe de 
cette vie éterneiie qu'ii possédait puisqu ii en des­
cendait et qu'eiie est Lui-même. C'est ce qu i] 
appeiie « gioriber Son Père o, c'est-à-dire mettre 
sur ia terre ia gioire qu'ii avait auprès du Père dans 
ies cieux. Le Père est dans i'Absoiu, dans ia spien- 
deur éterneiie ; ii envoie Son Fiis et Lui donne 
toute cette spiendeur afin que ie Fiis, Se rapetissant 
à ia mesure des êtres qu ii va visiter, dépose dans 
tous ies départements du Créé te! germe de cette 
splendeur que ie milieu est capable de recevoir. 
Et ces semences de ia vie éterneiie nous apparais­
sent, à nous créatures humaines, comme étant ia 
connaissance du Père, c'est-à-dire ia sensation 
intime qu'au-dessus de tout ce qui existe ii y a un 
Père et que i unique souci de ce Père est ie 
bonheur ie pius grand de tous Ses enfants qui peu- 
pient ies univers.

Le Fiis, qui est ia Bonté du Père incarnée, 
a revêtu autant de corps qu ii a eu à traverser de 
mondes. Pour faire ces divins ensemencements, 
ii a besoin de posséder tout pouvoir sur toutes ies 
manifestations possibles de ta vie créée. Si ie 
laboureur n'est pas supérieur au siiion qu'ii A à 
creuser, ii ne pourra pas y déposer ia semence 
dont ii est ie porteur, ii doit être d'une essence



plus haute que la terre. De même le Christ, s 11 
veut semer les lumières de l'éternelle splendeur, 
doit être plus fort que les sillons qu'il a à creuser, 
plus grand que le cœur des créatures où doit des­
cendre la céleste semence, plus grand que les 
esprits des dieux commis à la garde des êtres, plus 
grand que les fleuves de feu qui font vivre les 
mondes, plus grand que les cohortes invisibles par 
qui les mondes se meuvent. Or, rien ne peut être 
plus fort que la Création, sinon l'incréé. C est 
pourquoi il faut, pour le salut du monde, que Dieu 
Lui-même quitte Son Royaume pour descendre 
dans la Création.

Pour quelle raison les envoyés du Père 
assument-ils cet immense martyre ? C'est que, dans 
toute la création, aucun être n'est capable de mon­
ter à l'Absolu si l'Absolu ne vient à elle pour lui 
tendre la main et l'amener à Lui. Cette rédemption 
universelle ne peut pas s'opérer d une seule fois 
parce que ce qui fait l'essence des créatures, ce 
qui est antérieur à leur première descente dans le 
monde et qui demeurera après leur remontée dans 
l'Absolu, c'est-à-dire que les âmes, ne sont pas 
toutes descendues en même temps. Voyez ce qui se 
passe sur la terre : le semeur commence par un 
bout de son champ et il va de sillon en sillon, 
jetant le grain jusqu'à ce qu'il arrive à 1 extrémité 
opposée du champ. D'autre part, chaque poignée 
de graines qu i! lance tombe plus ou moins loin, de
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même !es graines composant la même poignée. 
Quand te semeur reviendra comme moissonneur, i! 
y aura des semences qui auront eu un peu moins 
de travai] à accomplir que tes autres : ce sont cettes 
qui seront fauchées tes premières. H en va de 
même dans tes voyages que tes âmes ont à effec­
tuer dans te monde. Le Père commence par ense­
mencer d'âmes un bout des champs du monde et 
I! finira — car H n'a pas encore fini — par l'autre 
bout ; et, lorsqu'il reviendra moissonner, i! se peut 
qu'il commence à faucher te bout qu'il a ense­
mencé en dernier. (C'est tà te sens de ta parabole 
des vignerons). Ces retours s'appellent des juge­
ments.

Vu de notre côté, ces gestes du Faucheur 
sont séparés par des intervalles immenses, mais 
considérés du point de vue de l'Absolu, its sont 
très rapprochés, exactement comme, pour tes épis, 
t'intervatte semble immense qui sépare deux coups 
de faux. Nous nous effrayons des jugements, leur 
éloignement, considérable selon nous, en fait des 
phénomènes fabuleux ; en réalité, ce sont des 
choses toutes simples dont nous comprendrons ta 
grandeur lorsque nous serons de t'autre côté.

Dans ces échelonnements réside tout te 
mystère des vieilles querelles théologiques sur 
l'élection des âmes et le salut partiel ou total de 
telles phalanges d'esprits. Le Christ, exécuteur de 
la volonté du Père, procède par récoltes succes­
sives : 11 vient recueillir telle catégorie d'épis, plus 
tard 11 viendra moissonner telle autre. 11 ne faut
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donc pas s'effrayer lorsque le Christ dit : Je suis 
venu recueillir ceux que le Père a choisis. H parle 
des quelques élus qui sont désignés pour passer paT 
le jugement immédiatement suivant. Les autres 
seront jugés et sauvés plus tard. Il n'y a donc lieu 
de s'inquiéter pour personne.

** *

Quand le Fils a semé partout sur la terre 
la gloire de Son Père, le Père Lui redonne la gloire 
qu'il a répandue sur le monde.

Le mode d'action des êtres venus de Dieu 
est toujours le même. Le Père leur donne un secret, 
une gloire : c'est pour qu'ils la répandent autour 
d'eux. Pour cela, ils se dépouillent entièrement de 
ce que le Père leur a donné et dont ils connaissent 
le prix inestimable. Tâche colossale ! Pour vous 
faire une idée de la force d'âme qu elle exige, 
voyez ce qui se passe dans nos vies : lorsque nous 
avons gagné quelques sous, il nous parait héroïque 
de les donner au premier venu. Et que sont les 
biens matériels au regard de la Lumière du Père ? 
Or, l'unique moyen d'action de ces missionnés que 
Dieu envoie dans le monde est d'y répandre tout 
ce que le Père leur a donné et le Père ensuite leur 
rend cette gloire au centuple.

Ceux que Dieu a choisis pour les donner 
au Fils sont choisis par Lui dès le commencement. 
Quand le Père envoie une âme au monde, 11 sait 
d'avance quels travaux lui incomberont, son destin
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est Axé a priori, mais cela ne veut pas dire que 
celui-ci soit immuable. Un père donne un ordre à 
son enfant ; mais si ! enfant, après avoir obéi, 
trouve dans son cœur et dans son courage le moyen 
de faire quelque chose de plus, le père lui donne 
une récompense.

Dieu de même envoie nos âmes et leur 
trace leur chemin et leur travail. Cette mission, 
notre âme seule la connaît, notre esprit même 
l'ignore. Si notre âme accomplit un peu plus que 
ce que le Père Lui a donné à faire, le Père chan­
gera Son destin. Dieu est juste et bon et tenez pour 
assuré qu'il créerait plutôt un monde que de ne 
pas reconnaître l'effort de cette petite âme infime 
qui a dépassé le mot d'ordre qu elle avait reçu.

Les destins sont fixes selon la Justice ; ils 
sont libres selon l'Amour. Cela ne se raisonne pas, 
mais le cœur peut le concevoir. Dieu peut à chaque 
instant concilier toutes les antinomies et réaliser 
toutes les oppositions. Nous donc, qui avons un peu 
la sensation de la présence et de la bonté divines, 
il nous est possible de concevoir une conciliation 
entre la liberté humaine et la volonté de Dieu, mais 
jamais la philosophie ne percevra cette concilia­
tion.

Ces êtres donc que le Père a choisis pour 
être sauvés, réintégrés à tel jugement, quelque 
chose en eux se souvient. Leur intelligence, leur 
esprit peuvent ne pas se souvenir, leur âme se 
souvient et c'est elle qui guidera leur corps, leur 
esprit, leur volonté dans la direction que ce souve-



nir lui indique. C'est pourquoi les disciples du 
Christ, tout incultes qu'ils peuvent paraître à nos 
intelligences développées, avaient en eux cette 
mémoire de l'âme qui les dirigeait malgré leuTs 
inerties et malgré leurs erreurs.

Ainsi donc, dans chacun des comparti­
ments de la nature terrestre et dans chacun des 
coeurs de ceux que le Père a choisis, le Christ a 
déposé cette Lumière que le Père Lui a don­
née. Son œuvre corporelle est terminée et 11 est 
libre de retourner au Père. Ceci nous explique les 
cris de désespoir qu'il laisse échapper pendant Sa 
Passion et ceci nous explique aussi qu'après avoir 
prononcé cette prière et avoir célébré la Cène, le 
Verbe redevient un homme. Sa nature divine 
s'éloigne de Lui ou plutôt elle tire un voile entre 
elle et l'homme qui va agoniser au jardin des Oli­
viers et qui va souffrir devant Pilate et sur le Gol- 
gotha. H ne sera plus qu'un homme, un homme 
total, mais rien de plus qu'un homme et, comme 
tel, on comprend le désespoir dont 1! laisse échap­
per le cri.

Veuillez arrêter votre esprit sur ce mystère. 
Messieurs. Le Christ, Laboureur spirituel, a tra­
vaillé, H a accompli Son œuvre, Il a tout donné. 
Au lieu de jouir du fruit de Son immense labeur, 11 
va commencer le martyre définitif. Car, avant la 
mort physique, H passe par une mort dont nous 
n'avons aucune idée. Cette mort spirituelle, qui a 
précédé la mort corporelle sur la Croix, a été pré­
cédée elle-même, au moment de cette prière, par



une troisième mort que t'être humain ne pourra 
jamais se représenter : ta séparation en Jésus de ta 
divinité et de l'humanité. De cette mort aucune 
trace ne subsiste dans te récit de t'Evangile, car 
l'évangéliste ne pouvait pas ta concevoir et te 
Christ ne voûtait pas qu'on pût ta concevoir.

La mort corporette, qui touche te ptus nos 
nerfs, parce quelle éveilte en nous quelque chose 
que nous connaissons, nous émeut. Mais, dans ta 
masse de ceux qui s'émeuvent en contemplant te 
Christ en croix, combien en est-it qui s'émeuvent 
en contemplant te Christ priant au jardin des Oli­
viers ? Car cette souffrance est plus intérieure, donc 
ptus inconnue. Encore bien moins trouverait-on 
une créature capable de s émouvoir devant cette 
troisième mort centrale et profonde à taquette te 
Christ fait ici allusion.

** *

Voici donc ces hommes que le Christ a 
choisis, qu'tl a instruits, qui ont écouté l'harmonie 
de Ses paroles et qui ont empli leurs yeux de la 
beauté de Ses gestes. Pourquoi va-t-!l encore prier 
pour eux ? C'est qu'tl savait le sort qui attendait 
Ses douze pauvres disciples, tl savait qu ils allaient 
avoir à fournir un effort surhumain. Ceux-ci 
n'étaient pas encore libres, ils étaient donc capa­
bles de tomber. Or, ces hommes, ces douze chemi­
neaux, entreprenaient la conquête du monde 
romain dont l'organisation formidable, la force



militaire, la richesse, la mentalité précise, tenace 
et vigoureuse font encore aujourd'hui l'admiration 
du monde. Quelle folie que cette lutte de quelques 
pygmées sans armes contre le colosse invaincu ! 
Pour que ces hommes entreprennent ce combat, il 
fallait qu'ils fussent pourvus de quelque chose de 
plus qu'humain. H est évident que si le Christ avait 
voulu, 1! n'avait qu'un geste à faire, qu un mot à 
dire pour que l'empire romain s'effondre. Sa toute- 
puissance est vraiment une toute-puissance. Elle 
laisse la créature libre ! Voilà combien de m illics 
de siècles que Dieu laisse les créatures lutter centre 
la Lumière, s'efforcer de Le détrôner. S'il voulait, 
nous serions depuis longtemps réduits à l'obéis­
sance. Mais Dieu veut une obéissance libre. C'est 
pourquoi toutes ces luttes, toutes ces chutes, toutes 
ces laideurs qui constituent notre vie, le Ciel les 
autorise parce que c'est la seule école dont nous 
comprenions les leçons, parce que les suites de nos 
erreurs, les fanges de nos faiblesses, les fumées de 
nos désirs sont les seules voix que nous soyons 
capables d'écouter. Si tout de suite nous avions été 
obligés d'obéir au Père, combien de forces en nous 
ne se seraient pas éveillées à la vie, combien 
d'êtres seraient encore dans les limbes du Néant ! 
Le Père a fixé au monde un programme immuable 
et ce programme sera accompli « jusqu'au dernier 
iota )). Ce programme, nous le réaliserons, de notre 
plein gré, avec amour ; le Père a devant Lui les 
siècles pour attendre le mouvement de notre bonne 
volonté !
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Mais !a liberté de l'homme ? —  Elle n'est 
pas entière, loin de là ; elle est en nous comme un 
germe, un germe qui se développera au jeu des 
épreuves jusqu'à sa plénitude. Pour le moment, 
nous sommes comme des passagers à bord d'un 
bateau : ceux-ci sont libres de se promener sur le 
pont ou de rester dans leur cabine, libres de faire 
œuvre utile ou de passer leur temps en de stériles 
bavardages ; mais en tous les cas ils ne peuvent 
s'occuper de la marche du navire qui suit sa course 
fixée.

C'est peu de chose ! direz-vous peut-être. 
Non, c'est beaucoup, car dans l'accomplissement 
de ce devoir qui semble petit, se trouve le secret de 
de tous les développements futurs.

Dans le drame spirituel il en est de même. 
Le Père nous dit que nous aurons à travailler pen­
dant tant de siècles — et nous travaillons pen­
dant tant de siècles. A  certains 11 a donné de Sa 
Lumière et ceux-ci auront à souffrir pour le monde 
pendant le temps que le Père a fixé. En vue de cet 
apostolat, il faut que ces êtres aient des forces. 
Pour qu'une molécule de terre devienne une cel­
lule végétale et pour que celle-ci devienne une 
cellule animale, il faut qu une cellule supérieure 
descende et se sacrifie pour donner à la cellule 
inférieure des ailes qui lui permettront de franchir 
les échelons. Et ceci est vrai d'une vérité perma­
nente.

C'est en se sacrifiant pour leurs enfants 
que les parents donnent à ceux-ci la faculté de les
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atteindre. Dans l'ordre surnature!, c'est deux fois 
vrai. Quand !e Père décide qu un être remonte 
jusqu'à Lui, i! faut non seulement qu i! y ait te 
sacrifice d'une créature supérieure, mais qu i! y ait 
aussi un autre sacrifice de l'Absolu pour cette créa­
ture supérieure. Les missionnés ont donc besoin de 
forces divines. C'est pourquoi, après avoir prié 
pour Ses disciples, !e Christ demande pour eux un 
deuxième don, afin qu'ils puissent amener [eurs 
néophytes à !a vie surnatureHe.

Le Christ demande que Ses disciples gar­
dent !eurs disciples comme Lui-même !es a gardés. 
!) demande au Père non pas de !es préserver du 
contact du ma!, mais de permettre que !e ma! ne 
les écrase pas. Queüe sécurité pour !e disciple ! 
Si nous vouions travailler pour le Ciel, nous devons 
attendre des douleurs, des fatigues supplémentai­
res, mais nous avons cette certitude qu'aucune ne 
pourra nous abattre, qu'aucun mal ne pourra enle­
ver de nos coeurs la Lumière immortelle que le 
Christ y a déposée.

Et puis, Il demande au Père de donner à 
Ses disciples quelque chose grâce à quoi ils pour­
ront entraîner les autres vers le Divin et c'est la 
faculté de s'unir, d'être Un.

H y a diverses sortes de foi au Christ. Au 
sommet, il y a les êtres dont la foi est entière, c'est- 
à-dire tout ensemble intellectuelle, sentimentale et 
réalisatrice, une foi-volonté qui fait qu'aucun acci­
dent ne peut ébranler leur sérénité intérieure. Ces 
hommes sont très rares : ce sont eux qui constituent



la véritable Eglise du Christ, l'Eglise intérieure, la 
succession spirituelle des premiers disciples.

Eh bien ! ces êtres, pour rares qu'ils 
soient, pour dispersés qu'ils soient au travers du 
temps et de 1 espace, sont unis d une union, la plus 
solide, la plus intime qui se peut concevoir : ils 
sont unis par leurs labeurs et leurs fatigues. Ainsi, 
le Père et le Fils, le Fils et Ses premiers disciples, 
ces premiers disciples et les seconds disciples sont 
unis les uns aux autres et tous font, en des corps 
différents et en des lieux distincts, un seul et même 
esprit.

Or cette union, merveilleuse et pour ainsi 
dire substantielle, elle ne se fait que par la faveur du 
Père. C'est pourquoi ces disciples, au regard de ce 
qu'ils reçoivent, n'ont aucun mérite. Celui qui aime 
ne pense jamais qu i! se sacrifie, qu'il se tue de 
fatigue ; il se donne toujours et complètement et 
jamais il ne se sent de mérite.

A  ces disciples le Père donne une lumière 
et une force qui vient de la vie éternelle, de sorte 
que se réalise cette unité des disciples les uns avec 
les autres par l'Amour, de chacun d'eux avec le 
Fils parce qu'il est leur Idéal commun et toujours 
vivant avec eux et en eux, et du Fils avec le Père 
parce que tous deux ils sont un de toute éternité.

Cette union se complète et devient maté­
rielle, objective par un effort spécial de l'Amour 
du Fils. Le Christ en effet dit à Son Père : n Je 
désire que ceux-là soient avec moi, afin qu'ils 
voient ma gloire, celle que j'avais auprès de Toi
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avant !e commencement du monde, o Cette g!oire 
n'est pas autre chose que !a vie même de l'éternité 
vécue jusque sur !a terre.

Ces disciples du Christ, ces Laboureurs du 
Christ sont des hommes comme les autres. Ils par­
lent, ils vont, ils sourient, ils vivent comme les 
autres ; mais au dedans ils vivent de la vie éternelle, 
de cette vie indescriptible qui devant leurs yeux 
fait tomber tous les voiles. Pour eux tout dans la 
nature est clair ; ils regardent une plante et la 
plante ne peut leur cacher aucune de ses vertus ; 
ils regardent un autre homme et cet homme ne 
peut rien leur cacher, même ce qu i! se cache à lui- 
même ; ils regardent dans le passé un livre et celui 
qui a écrit ce livre est obligé de paraître devant 
eux ; ils désirent une chose et cette chose est par 
le seul fait qu'ils la désirent ; cette chose aux yeux 
des spectateurs peut paraître une injustice ou une 
erreur, elle devient vraie et bonne par le seul fait 
que ces êtres l'ont voulue ; ils connaissent tout, 
depuis l'atome jusqu'à l'étoile, ils savent tout, ils 
peuvent tout -edls sont libres.

A  nous le Père demande d'obéir. 1! pré­
fère que nous ne comprenions pas le motif de 
notre obéissance, autrement nous aurions moins 
d'amour. Et ce que le Père aime le plus en nous, 
c'est l'Amour. Et lorsque nous avons fait pendant 
un peu de temps ce que Dieu veut, alors Lui fait 
ce que nous voulons pendant l'éternité.

Tel est le centre de la vie spirituelle, c'est 
le souhait suprême du Christ : que l'Amour du



Père pour te Fi!s soit dans les disciples du Fils. 
Or, cette présence divine, les disciples la réalisent 
dans le fond de leur cœur et parfois même elle leur 
est accordée matériellement.

** *

Ces choses-là peuvent paraître incroya­
bles. Leur réalité est cependant plus proche de 
nous que les réalités, si parfaitement tangibles, de 
la vie. Rien n'est plus proche de nous que les 
choses intérieures. Les choses extérieures sont tou­
jours loin. L'homme le plus fort, c'est celui dont la 
vie intérieure est la plus profonde, la plus dépouil­
lée, la plus nue. Si nous tous, si tous les Français 
nous pouvions réaliser cette abnégation totale de 
notre moi en vue du but qu'il s'agit d'atteindre, non 
seulement nous aurions cette victoire matérielle (1) 
qui apparaît à certains comme le seul but à attein­
dre, mais nous aurions la triple victoire sociale, 
intellectuelle et surtout spirituelle.

Rien n'est viable que le spirituel. Ceci 
peut sembler une chimère et pourtant c est toujours 
au tréfonds indescriptible des choses que brille leur 
force la plus vive et la plus invincible. Si donc vous 
essayez de réaliser ces conceptions —  et nous le 
pouvons par le simple effet de la direction de nos 
émotions, car notre cœur est plus près de nos mains 
que notre cerveau — nous ferons beaucoup et sur-

(:) Cette conférence a été faite en Juin tqté.
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tout nous ferons beaucoup en qualité pour le bien 
généra!.

Si nous nous retrouvons cet automne, je 
fais pour vous le vœu — et je sais que tes vôtres 
m'accompagnent — que nous ayons tenté quelque 
réalisation dans ce domaine magnifique et nous 
constaterons alors que la joie de cette triple victoire 
brillera dans nos yeux.

^ o t r e  Croix

« Décidémenf non 1 C'en était trop M — 
et /ean-Franpois, revenant de la /orêt chargé de ses 
lourds /agots, aient s'a//aier au pfed du calvaire 
voisin du cimetière.

Par le rude hiver, malgré le vent glacial 
arrivant des commets savoyards et la neige cou­
vrant le soi, malgré la distance qu'il avait encore à 
/aire pour rentrer chez lui, sans plus se soucier de 
n'en, le pauvre homme harassé se mit ce soir-fà à 
prier Dieu sur le chemin /

Levant la tête vers le vieux cruci/ix de 
bois peint où sa mère l'avait emmené alors qu'il 
/aisaif ses premiers pas, où chaque /été religieuse 
venait ajouter un souvenir, il dit tout haut sa peine, 
ouvrant son cœur douloureux au grand Supplicié, 
au Christ compatissant.
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« Seigneur J n'en ne servirait, je Je sais, 
Je me réuoJter Jecant Je3 hommes, Je mentir à 
moi-même et Je gemJre Jeuant uous, je pense 
qu'J nous /aut à ootre exempJe porter Ja charge 
sans murmure. Mais aujourJ'hui, n'en pouvant 
pJus, je uiens, uoi/ez-uous, JemanJer J'aiJe néces­
saire pour supporter Ja Jongue épreuue que uous 
m'auez Jonnée. QuanJ je songe à uos sou//rances 
sur Je GoJgotha, j'en trembJe Jans ma chair; mais, 
sans oser comparer, ceJa s'est cite terminé pour 
uous, aJors que ma petite histoire Jure et Jurera, 
héJas / jusqu'à ma mort, peut-être après, aoec sa 
Jancinante et JouJoureuse morsure quotiJienne. 
Mon /oyer semhJe bien Jé/initioement ruiné et ma 
compagne ne peut pJus m'être que breuuage amer, 
Jes en/ants éJoignés m'oubJient et m'expJoitent 
comme /aire se peut, je pense ; Jes amis ont montré 
Ja /ragiiité Je Jeurs sentiments et je n'en compte 
pJus ; quant aux résuJtats Je mon Jur Jabeur, ii 
m'apparait maintenant aussi uain que J'existence 
oisiue Je /ean-Pierre ou Ja /ojie Je J'innocent 
Je Bazoche. Me uoici brisé, maJaJe et perJant Je 
pJus mes Jernières /orces, n'espérant pJus rien, 
n'attenJant que Je trépas où Jà même je ne suis 
guère sùr Je /aire honorabJe /igure J )).

Lt Jans Je murmure et Ja pJainte Ju cent, 
Ja ooix chagrine s'épanchait, aJors que, Jes yeux 
riués au Christ iaiJJé, J'homme Jemeurait prosterné.

La nuit oint et majgré ses sou//rances et
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ses maux, Je somme:? /uf cJémenf ce so:r-Jà pour 
/ean-Franpo:s. Or, uo:c: ?e réoe qu'J /:'f

Les Jerméres nuées qu: encercJenf ?a ferre 
s'éfafenf peu à peu esfompées Jans ?e ?o:'nfa:'n ef 
nofre homme monfaff, chargé Je sa crofx Je bo:'s 
brun. /J son cofé, une granJe /orme &?anc?ie J'en- 
framaJf, sans mof J:'re, en un gjfssemenf rapfJe ef 
conffnu. ^près auo:'r passé ?a houJe Jes uenfs ef Jes 
fempéfes, purs Ja zone Je sjence ef Je Jem:- 
obscun'fé, :'? frauersaJf mafnfenanf J'afmosphère 
/ummeuse ef par/umée où son corps /affgué ressen- 
fa:f une béafffuJe :n/:'n:'e, où sa charge même, 
qu'J aua:f ?':'mpress:'on Je fcrn'r encore, s'aJJégeaff 
;usqu'à ne p?us éfre perceph'bJe à ses bras. Ma:s 
?e buf JeuaJf approcher, car une musfque :'ne//abJe 
J'enuJronnaJf, J'a:r Jeuenaff p?us Jéger ef son mys- 
fén'eux gufJe uenatf Je ?e ?a:'sser Jeoanf un hauf 
n'Jeau üfbranf Je ?um:'ére aux couJeurs mu?f:'p?es ef 
Jernêre JequeJ passafenf Je granJes /ormes bJan- 
ches. Fn/:'n, Je ?'e//eruescence harmonfeuse où :'? 
baignaff ef où foufe chose sembJaff éfre, une uo:'x 
m/mfmenf Jouce u:'nf charmer ses oreJJes ef /onJre 
son cœur.......

« /ean-Franço:s, J:'sa:f-eJJc, /e f'a; ou fouf 
à J'heure courbé ef pJeuranf auprès Ju caJuafre Je 
fon ofJJage, /'a: enfenJu fa pJafnfe Jfsanf ?a charge 
excessfue que fu porfes Jepufs Je Jongues années ef 
?a /afbJesse Je fes épauJes /affguées. /Vous a??ons 
L'ofr s: une crofx nouueJJe peuf f'éfre p?us /ac:Je à 
porfer, car /'a:me Jans fa bonne ooJonfé Jes e//orfs



que tu as dé/à /aits, et ;'e Veux marquer f'intérêt 
que /e prends à tes peines. o

Lt, entrainé dans un beau siffage rose, fe 
pauvre terrien aux habits couverts de boue se 
trouva en peu de temps en présence d'un immense 
monceau de croix de toutes /ormes, de toutes cou­
leurs, de toutes matières, et qu'un ange gardait.

Doucement fa voix reprit ; « Depuis que 
mon Fifs est descendu se charger de fa croix du 
Monde et qu'if est mort cfoué dessus, toutes ceffes- 
ci et d'autres encore ont été affégées ; pourtant if 
/aut, tu fe sais, que chacun se charge et que ce tas 
s'épuise. Dépose donc fa tienne et cherche un /ar- 
deau que tu penseras pfus adapté à tes /orces. <

Reconnaissant et heureux d'obéir, notre 
homme, après s être déchargé, regarda d'abord 
avec étonnement fa diversité de toutes ces croix ; 
j'amais if n'aurait pu penser qu'autant de /ormes 
pouvaient se trouver et cefa avec autant de détaifs 
di//érents.

Les unes étaient grandes et /ines, d'autres 
courtes et trapues ; ceiie-ci était en or cisefé avec 
des incrustations de pierreries étincefantes, ceffe-fà 
au contraire était de pfomb /ondu ; if q en avait de 
tous fes bois, de toutes fes pierres, de tous fes mar­
bres, de tous fes métaux et, dans toutes fes /ormes, 
dans toutes fes coufeurs, effes s'enchevêtraient en 
une marqueterie précieuse, en un méfange étrange 
et compact.

Que choisir P — if n'q avait que f'embarras 
et ce /ut d'abord un assembfage de bambous



paraissant assez légers qu'il essaya, sans résultat 
du reste, car Je port en était incommode ; une 
autre toute de /er faisait mal aux mains ; cette croix 
de bon chêne solidement assemblé était par trop 
lourde d son épaule meurtrie ; cette autre le coupait 
davantage encore / Les unes après les autres pas­
saient sur son dos pour être appréciées, pesées, 
essayées. 11 se rendait ainsi compte immédiatement 
du mauvais équilibre de la charge par rapport d sa 
courte stature, en essayant de les porter pendant 
quelques pas.

tt En voici une qui /croit bien mon a//aire, 
pensait-il, mais ce goudron la recouvrant colle 
désagréablement, cette autre couverte d'épines est 
impossible à prendre / H Æ'nsi, procédant par éli­
mination, il préparait de petits tas. ici trop de lon­
gueur, là pas assez, l'impossibilité pour sa condi­
tion de porter une croix trop luxueuse ou de 
métaux précieux et surtout ce terrible poids qui le 
/aisait reculer /

t! Sur une aussi grande quantité, /e trou­
verai bien cependant la charge qu'il me /aut «, 
pensait le chercheur dé/d inquiet et /atigué de 
remuer toutes ces /ormes cruci/ères.

« /Ih / voilà en/in qui n'est pas trop épais, 
nullement encombrant, bien en main ; cette croix 
ne me laboure pas les épaules comme les autres / 
/'ai donc trouvé la charge qui me sied le mieux et 
que /e garde ! . . .  H.

La voix de Dieu se /it alors entendre de 
nouveau ; « Puisque tu as trouvé, porte donc ta



creux, mon /ds, et arme-la comme /ésus l'a /ait et 
le /ait encore pour üous. H

Et l'homme heureux s'en /ut reprendre le 
chemin d'azur oers les domaines d'en has.

En descendant, comme 11 considérait sa 
nouvelle compagne de misère, Il s'aperçut, non 
sans étonnement, ni honte, pu'en coulant choisir 
une charge, Il acalt repris sa croix /

R ameaux

H fallait que dans la coupe amère le Maître 
trouve toutes les saveurs de la terre ! H fallait que la 
gloire elle-même vienne Lui présenter son décor trom­
peur et que ces foules qui allaient suivre Son supplice 
L'acclament et Le fêtent !

Malgré la sincérité de cet élan tapageur, il 
faut penser que Jésus approchant du grand drame dut 
sentir toute l'ironie de cette joie. Venant Se livrer à la 
cité meurtrière, H dut prendre la consécration de ce 
peuple comme l'avant-goût du baiser pervers de Son 
disciple ! Tout avait pourtant l'air de triompher, ses 
proches mêmes devaient se réjouir; car enfin le succes­
seur du roi David, le Messie allait être reconnu dans 
la ville sacrée !

Le cortège s'avançait lentement par les rues 
ensoleillées et fleuries; les chants d'aliégresse mon­
taient parmi les Hosannas de gloire. De bonne heure, 
le Maître avait Lui-même et dans les moin&es détails 
donné Ses ordres pour que cela se passe bien. L'âne,



qui jusqu'ici avait été à ia peine, devait être à ['hon­
neur; de chez Lazare, raconte Catherine Emmerich, on 
avait apporté ie manteau et [a housse ; par déhcatesse 
!es amis avaient été prévenus à temps pour suivre )e 
cortège, mais ies famiiiers iraient en tête.

Pierre, ouvrant [a marche, s'engagea donc [e 
premier sur [e tapis de branches, de feuiHages jonchant 
te sot et deux par deux venaient ensuite : Jean, Jac­
ques, )e frère du Christ, [es apôtres portant de [ongues 
patmes vertes que [e vent batança:t doucement. Sur Sa 
monture, [e Maître suivait, tout de b!anc vêtu, considé­
rant avec gravité ces hommes, ces femmes criant !eur 
enthousiasme, ces enfants apportant des brassées d'otr- 
viers et H devart déjà pardonner à ceux qur bientôt 
avaient prendre [a pierre ou [e bâton. De [eurs pas 
précis, ['ânesse et son ânon foulaient des robes, des 
manteaux dégrafés en hâte; op se dévêtait pour Lui 
faire un passage plus digne, a!ors que demain Ses 
vêtements seraient joués aux dés !

D'un grand geste H bénissait; in!assab!ement 
[] donnait à ceux qui imp!oraient à Son passage tes 
guérisons de ['âme et du^porps. Humbtement [es fem­
mes, au nombre de dix-sept, dit ['inspirée de Duhnen, 
accompagnaient ce cortège qui mit près de trois heures 
avant d'arriver jusqu'au Temple.

Les quatre évangélistes décrivent du reste ce 
jour des Rameaux avec ensemble, tes détaits abondent 
et !eur humaine espérance se fait jour dans [e récit.

Pour nous, cette fête peut prendre différents 
aspects. Ce[a peut être, entre autres, [a mise en garde 
vis-à-vis des consécrations trop promptes, des enthou­
siasmes trop éctatants. Que ce sentiment émane de 
nous, que nous en devenions ['objet, H faut en com­
prendre de suite toute ['instabihté et ta faibiesse.
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P]us on médite dans !e sdence de son coeur 
ta vie du Christ et !es péripéties de Son passage ici 
bas, pius on est saisi de Sa perpétuette acceptation des 
!ois terrestres, sociates même. Lui Dieu, Lui ]e Verbe 
incamé, te Germe d'Etemité, ta V ie synthétisée, Lui 
qui d'un geste pouvait anéantir ou transformer, H 
accepte ! Nous qui ne sommes rien, qui ne pouvons 
rien, nous dont chaque pensée, chaque geste demeurent 
éphémères et vains, i! nous faut des raisons, nous n'ac­
ceptons rten et notre votonté veut encore modifier !a 
destinée !

Considérons donc !e sens de cette journée de 
fête, bien plus grandiose par !es perspectives et t'op- 
position qu'ettes donnent à [a sotitude angoissée du 
Mont des Oüves. à ta condamnation concertée et au 
meurtre accepté par cette même foute, que dans tes 
faits eux-mêmes. Ces Rameaux seront surtout grands 
dans te symbote qu'its prendront aux matns des martyrs, 
communiant avec teur Maître. H est toujours facite de 
glorifier par des cris et des mots; mais prenons garde 
que demain nos actes ne crucifient de nouveau Cetui 
qui nous a tout donné !

ILntr ai Je

L'ECOLE CLEMENCE.40 s'est donné pour mission 
d'apprendre aux orphelins de ta guerre et pupilles de ta 
nation, te métier, si français, de modiste et de couturière, en 
même temps que de leur assurer un gîte où elles seront proté­
gées et choyées. Four renseignements, s'adresser à M"e Jeanne 
'l'aty, présidente, tôt, rue de Charouue, Paris )tt").



Questions et R eponses

VOUS NOUS DEMANDEZ S) TOUTE RELI­
GION EST EGALEMENT BONNE OU SI C'EST LA 
CATHOLIQUE SEULE QUI MENE AU SALUT ETER 
NEL?

Toute religion est bonne, en ce sens qu'elle est 
une voie pour aller à Dieu, adaptée aux besoins, à la 
mentalité, à la qualité spirituelle de ceux qui la suivent. 
De même que ce serait une erreur de vouloir imposer la 
civilisation européenne à des peuples de l'Afrique ou de 
l'Asie qui n'y sont pas adaptés et qui se trouvent mieux 
de leurs moeurs et coutumes, ce serait aussi une erreur 
que de vouloir faire suivre les rites catholiques par des 
êtres habitués à un autre culte et à qui d'autres formes 
sont nécessaires pour la compréhension des vérités spi­
rituelles.

On ne peut cependant pas affirmer que toute 
religion est EGALEMENT bonne; le mot EGALEMENT  
est de trop, car comme il y a des différences entre les 
civilisations, il y en a aussi entre les religions. Le chris­
tianisme, venant en droite ligne du Christ-Dieu, malgré 
les déformations inévitables que lui ont fait subir les 
hommes, est la religion la plus parfaite et, dans le chris­
tianisme, le catholicisme est la forme la meilleure, à 
cause de sa cohésion, de sa discipline et des notions 
supérieures qu'il comporte, notamment celle de la Vierge.

Toutefois, il est faux d'affirmer que la religion 
catholique seule mène au salut éternel; la forme d'une 
religion n'en est pas l'essentiel. Or l'essentiel, c'est de 
pratiquer la Loi morale dans toutes ses prescriptions qui 
se ramènent à l'amour de Dieu et du prochain. Quiconque 
observe les commandements, appartient donc à la véri­
table Eglise du Christ qui est celle des âmes et le Verbe 
lui révèle la Vérité dans la mesure où le disciple —  à 
quelque religion extérieure qu'il appartienne —  réalise 
Sa parole d'amour. N'a-t-l) pas dit: 3 Je suis la résur­
rection et la vie; * et <x quiconque me suit ne marche pas 
dans les ténèbres, mais il a en lui la lumière de la Vie & ? 
Or Le suit celui qui pratique Ses commandements et non 
pas celui qui) va dans tel temple ou observe tel rite. 
Ainsi le salut est possible à tous.



EST-CE QUE DANS L'AUTRE VtE. !L Y A 
UN TRAVAIL DE PERFECTIONNEMENT POUR LES 
AMES ?

Si par 3 ['autre vie », vous entendez celle ou 
celies qui suivront ta vie présente, certainement [es âmes 
continuent )eur évotution, quoique sur d'autres pians que 
ta matière physique. Néanmoins )eur réincarnation dans 
cette matière )eur permet d'avancer plus rapidement et 
constitue teur meilleur travail, parce que c'est là qu'elles 
peinent le plus. Nous ne parlons pas ici de l'âme éter­
nelle qui, elle, étant un rayon de la Lumière incréée et 
parfaite, n'a pas à évoluer ni à progresser, mais de 3 l'es­
prit » de l'homme qui continue de se perfectionner jus­
qu'à ce que, par le baptême définitif, il soit réintégré 
dans le Royaume de Dieu. Jusqu'à l'époque encore loin­
taine de cette réintégration, les êtres travaillent et pro­
gressent sans cesse, sous n'importe quel plan d'existence 
qu'ils se trouvent.
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